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​Partie I, Chapitre 1
La Prière à la Lune 
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C’était une nuit de silence absolu, baignée par la clarté d’une lune pleine et blanche. Dans ce village côtier, le vent lui-même avait suspendu son souffle, comme figé dans l'attente.

Sous l’ombrage d’un arbre majestueux, deux femmes adressaient leurs prières à l’astre lunaire. Ce jour marquait le centième jour de leur dévotion ininterrompue.

La jeune femme, les mains jointes, était plongée dans sa prière, assistée par une vieille chamane, servante des dieux et messagère de leurs paroles, qui guidait sa ferveur.

La jeune femme étreignait une étoffe blanche remise par la chamane, sur laquelle était brodé le motif des « Trois Étoiles ». C’était un emblème secret, transmis exclusivement entre chamanes depuis des temps immémoriaux.

La première étoile symbolisait « les Dieux et les Esprits » ; l’étoile centrale, « l’Humain relié au divin » ; et la dernière, « le Monde ». Ainsi, ce motif incarnait l’union sacrée où le divin, l’humain et l’univers ne font qu’un.

Alors que le rituel touchait à sa fin, la jeune femme murmura, comme une supplique :

« Je vous en prie, accordez-moi un enfant... J’en ferai un être nécessaire aux desseins divins. »

Soudain, une brise parfumée se leva. Ce n’était point un vent ordinaire. Chaque brin d’herbe s’animait d’un scintillement, et les branches des arbres ondulaient avec douceur. En traversant le feuillage, le vent composait une mélodie mystérieuse.

Une présence, invisible à l’œil nu mais irradiant une vive clarté, s’approcha et prononça ces mots :

« J’accepte ta prière. Je t’envoie un enfant ! » « Il sera celui qui accomplira la volonté divine, celui qui rebâtira le monde par la force de l’imaginaire. »

Lorsque la lumière se dissipa, la jeune femme inclina la tête et closit les yeux, comme si elle avait pressenti cette prophétie. Avec cette révélation, elle fut enfin prête à accueillir l’enfant.

Dix lunes plus tard, Johnny vint au monde.

À peine né, Johnny ouvrit les yeux. Il fixa sa mère d’un regard profond, comme s’il détenait déjà le secret de sa propre naissance. Par la suite, chaque nuit de pleine lune blanche, il agitait ses mains vers le ciel, et chacun de ses gestes semait dans l’air de minuscules éclats de lumière.

L’année des cinq ans de Johnny, un phénomène étrange survint. Alors qu’il jouait seul dans la cour, près du grand arbre où sa mère avait prié, l’espace se plia et s’ouvrit telle une feuille de papier au moment où il sombrait dans un court sommeil.

C’était la porte entre le rêve et la réalité, la « Porte des Rêves ». Elle flottait dans les airs, auréolée d’une lumière translucide. Guidé par son instinct, Johnny s’en approcha.

Soudain, il s’arrêta et demanda : « Je peux entrer ? »

Nul ne répondit, mais la porte s’ouvrit d’elle-même, avec lenteur. La lumière qui filtrait par l’entrebâillement était chaleureuse. Johnny fit un pas et, à cet instant précis, il ressentit quelque chose : la certitude qu’une existence lumineuse, très lointaine mais bien réelle, l’observait.

Le temps s’écoula. Un jour, alors que Johnny avait huit ans, il fit un rêve où il dialogua pour la première fois avec une entité onirique. Ce n’était ni un ami, ni un membre de sa famille. On eût dit un être né de l’imaginaire de quelqu’un.

Intriqué, Johnny l’interrogea : « Qui es-tu ? D’où viens-tu ? »

« Moi ? Je suis Flip. C’est toi qui m’as appelé. » Flip avait un visage d’espiègle ; il comptait les chiffres à rebours et marchait à reculons.

Johnny rétorqua : « Je n’ai eu qu’une pensée amusante, c’est tout... »

Flip sourit en le regardant. « C’est exact. Et c’est cela qui m’a appelé. »

À cet instant, le rêve de Johnny s’interrompit.

Dès ce jour, Johnny commença à voir des scènes de plus en plus étranges dans ses songes. Un jour, une fille volait dans le ciel, chevauchant une bulle de savon. Elle semblait fuir quelque chose en riant.

La fille lança à Johnny : « Salut ! Je suis Elira. Je suis un peu occupée là, on se voit plus tard ! »

Johnny sentit lui aussi une approche rapide et comprit qu’il devait se cacher. N’y a-t-il pas un refuge ?

Il aperçut une grotte blanche devant lui. Il s’y précipita pour observer ce qui poursuivait Elira. C’était un savon rouge, rouge de colère jusqu’à la racine des cheveux. Après une longue poursuite, le savon glissa brusquement et finit par perdre la trace d’Elira.

Le savon s’écria, fumant de rage : « Si tu me frottes encore une fois aussi fort, je t’enferme dans ma bulle ! »

Johnny sortit de sa cachette et regarda le savon s’éloigner. C’est alors qu’il remarqua, près de la grotte, une autre enfant qui construisait une grotte identique à la sienne. Elle façonnait de petites cavernes de diverses couleurs, y insérait du savon pour faire jaillir des bulles par l’entrée.

Johnny lui demanda : « Qui es-tu ? Que fais-tu ici ? »

Lika répondit : « Je suis Lika... Je ne fais qu’imiter ce que tu as créé... »

Lika observait silencieusement d’autres choses et les dessinait. Johnny trouvait les dessins de Lika amusants. Gênée par son regard, Lika creusa un trou dans le sol et s’y engouffra prestement.

Johnny imita son geste, creusa un trou et y plongea à son tour. Ce fut alors qu’il se réveilla.

Depuis ce jour, Johnny se mit à créer tout ce qu’il désirait dans ses rêves, par la seule force de son imagination. Il commençait à saisir, peu à peu, les principes qui régissaient la création de ces multiples chimères oniriques.
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​Partie I, Chapitre 2
Le Premier Dialogue avec l'Esprit 
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Ce fut un jour où d'épais nuages voilaient le ciel, dérobant au regard la lune et les étoiles. Le village de Johnny, privé d'électricité, sombra dans une obscurité totale, comme si toute vie s'était engourdie dans un profond sommeil. Un à un, les villageois allumèrent des chandelles, et la mère de Johnny fit de même avec une petite bougie.

Mais sa lueur était trop frêle pour éclairer toute la chambre. Elle fouilla alors dans le vieux grenier et y dénicha un grand cierge. À l'instant où elle l'enflamma, une lumière stellaire jaillit soudain, éblouissante, et de cet éclat émergea l'Esprit des Étoiles qui s'y tenait caché.

Saisie de frayeur, la mère de Johnny tenta d'éteindre la flamme d'un souffle. Mais l'Esprit des Étoiles brilla avec plus d'intensité encore et s'adressa au vide :

« Ô Dieu des Esprits anciens, je verse maintenant la lumière des étoiles sur l'enfant divin... Daignez accomplir la promesse vieille de deux mille ans ! »

Aussitôt, tous les arbres du village frémirent doucement. De la mer, de la lune et des arbres, de minuscules lueurs pareilles à des lucioles s'élevèrent pour converger vers un point unique dans les airs. Ces lumières éblouissantes s'entremêlèrent, prirent peu à peu forme, et un vieillard à la barbe blanche apparut.

« L'Esprit des Étoiles est désormais libre. C'est cet enfant qui sera le gardien de la lumière stellaire. »

À peine le vieillard eut-il fini de parler que l'Esprit des Étoiles se mua en un vent transparent et se dispersa dans le ciel. La mère de Johnny, terrifiée, se prosterna au sol sans même s'en rendre compte. Le vieillard à la barbe blanche lui dit alors :

« Je suis l'Esprit des Esprits, le Dieu des Esprits. J'ai entendu ta prière d'élever un enfant nécessaire à Dieu, et c'est pourquoi je te l'ai envoyé... Cet enfant deviendra bientôt l'enfant de Dieu ! »

La mère de Johnny, saisie par la peur qu'on lui ravît son fils, demanda prudemment au vieillard :

« Alors... que dois-je faire pour cet enfant dorénavant... ? Puis-je continuer à l'élever ? »

« Cet enfant est celui qui redessinera le monde dispersé. Il te suffit d'attendre son choix ! »

Sur ces mots, l'Esprit Patriarche disparut. Les nuages se dissipèrent lentement, révélant de nouveau la lune et les étoiles. Déjà, le clair de lune baignait Johnny de sa lumière.

Peu après, la doyenne du village s'approcha de Johnny et murmura : « Le plus ancien des Esprits Patriarches est venu... Il protège et veille sur cet enfant... »

Dès ce jour, le village commença à changer imperceptiblement. La mer regorgeait de poissons, si bien que nul ne manquait de nourriture ; même lorsque de violents typhons soufflaient, les vagues n'engloutissaient point le village, et personne ne périssait en mer.

Les villageois sentaient que cela était dû à Johnny, mais personne n'osait l'évoquer à voix haute. Ils ne craignaient point Johnny pour son aura singulière ; au contraire, ils le chérissaient et l'aimaient profondément.

Enfant, Johnny avait parlé plus tôt que les autres et s'était mis très vite à dessiner. Un jour, il traça une grande porte sur le sable de la plage, mais une rafale de sable l'effaça aussitôt. Chaque fois que Johnny dessinait une grande porte, son œuvre disparaissait mystérieusement.

Johnny trouvait cela simplement amusant. Un jour, alors qu'il dessinait comme à son habitude des portes un peu partout dans le village, il entendit une voix.

« Pas encore, Johnny... »

Surpris, Johnny posa ses deux mains sur la porte qu'il venait de tracer et perdit soudainement connaissance. À cet instant, il réalisa qu'il avait pénétré dans un autre espace. C'était le souvenir de la veille, le moment où il racontait une histoire drôle à sa mère.

Puis, il fut transporté quelques jours plus tôt, au moment où il ramassait des coquillages avec ses amis au bord de la mer. Alors que Johnny, stupéfait, regardait autour de lui, la voix résonna de nouveau.

« Rentre ! Johnny, ce n'est pas encore le moment ! »

Johnny reprit soudain ses esprits et se dit qu'il ne devait plus dessiner de portes, ne prêtant pas plus d'attention à l'incident. Le temps passa et, la nuit même où il rencontra l'Esprit Patriarche, Johnny fit un rêve.

Dans ce rêve s'étendait un espace identique à son village, où flottaient dans les airs toutes les portes qu'il avait dessinées depuis son enfance. Soudain, toutes ces portes closes se mirent à trembler avec fracas.

C'est alors que quelqu'un apparut derrière Johnny, lui posa la main sur l'épaule et dit :

« C'est maintenant, Johnny ! Le monde des rêves derrière ces portes a besoin de ton aide. »

C'était l'Esprit Patriarche à la barbe blanche. Il tendit doucement quelque chose à Johnny. C'était un dé à coudre, de ceux qu'on enfile au bout du doigt pour se protéger de l'aiguille quand on coud.

« Ceci te sera utile. Dessine avec cela ce que tu veux voir, ce que tu veux avoir, ce que tu veux créer, ce que tu veux devenir, et tout apparaîtra devant toi ! »

À cet instant précis, l'une des portes dessinées par Johnny commença à s'ouvrir et une petite fille apparut.

« Salut, Johnny ! Viens vite m'aider ! »

L'Esprit Patriarche se changea en une trombe de sable et disparut, tandis que la porte d'où la fillette avait surgi s'ouvrit en grand. De l'intérieur s'échappaient une chaleur douce, une odeur de pain délicieux et des éclats de rire. La fillette prit la main de Johnny et l'entraîna avec elle à travers la porte.

C'était l'espace du rêve, un lieu rempli d'imaginations saugrenues et amusantes. Mais un problème inattendu y était survenu.

L'enfant avait souhaité que son rêve regorge de pains délicieux. Elle avait donc imaginé que les pains se dupliquaient sans cesse, mais bientôt, l'espace fut envahi par une quantité ingérable de pains. Elle avait fini par avoir besoin d'aide.

À côté de la fillette, un garçon au visage pur et gentil, allongé sur un monceau de pains, lui dit :

« Ça ne fait rien, Elira ! J'aime ton imagination ! Je crois qu'on pourra remplir le ciel avec ces pains ! »

« Toby ! Tu aurais dû m'arrêter ! Les pains continuent de se multiplier... Je n'arrive pas à imaginer autre chose... Je ne pense qu'au pain ! »

En voyant cela, Johnny murmura pour lui-même : « Si on doit manger autant de pain, on va finir par en être dégoûté ! Je crois qu'un seul pain, celui dont on garde le souvenir le plus savoureux, suffirait... »

Elira se tourna vers Johnny et demanda : « Alors, qu'est-ce qu'on doit faire, Johnny ? »

« Organisons les Jeux Olympiques du goût du pain ! Les pains se jugeront entre eux pour élire le plus délicieux ! »

À la suggestion de Johnny, Elira imagina les Jeux Olympiques des pains. Aussitôt, les pains commencèrent à se goûter les uns les autres, et ceux qui perdaient le duel du goût disparaissaient peu à peu. À la fin, il ne resta plus qu'un seul gâteau au chocolat.

Ainsi, l'espace onirique d'Elira retrouva son aspect d'antan, et Elira, reconnaissante, offrit le gâteau au chocolat à Johnny. Johnny, pensant qu'il ne pouvait garder tout le gâteau pour lui seul, dessina deux gâteaux au chocolat avec le dé offert par l'Esprit Patriarche.

Aussitôt, deux gâteaux au chocolat apparurent devant ses yeux, et il en donna un à Elira et un à Toby. C'est ainsi que Johnny entra dans le monde des rêves et commença à manipuler, par son imagination, ses propres songes et ceux des autres.
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​Partie I, Chapitre 3
Les Manipulateurs de Rêves 
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À peine Johnny se fut-il séparé d’Elira et de Toby qu’il s’éveilla. Pourtant, sa main serrait encore le véritable dé à coudre. Les événements de son rêve, d’un réalisme troublant, hantèrent son esprit tout au long de la journée.

La nuit tomba sans qu’il s’en aperçût. Le cœur battant à l’idée de voyager de nouveau dans ses rêves, Johnny ferma les yeux. Jusqu’au dernier instant, ses doigts caressèrent le dé. Soudain, l’image du gâteau qu’il avait dessiné avec ce même dé dans son rêve de la veille lui revint en mémoire.

Les yeux clos, il traça une porte avec le dé. Aussitôt, elle s’ouvrit sur un chemin constellé d’étoiles qui se déployait devant lui. Des astres errants, venus du lointain firmament, s’approchèrent et lui murmurèrent avec tendresse :

« Continue, Johnny ! C’est maintenant que tout commence vraiment ! »

Johnny eut la certitude que son rêve de la veille n’était pas un songe ordinaire. Il sentit avec force qu’il s’agissait d’un monde singulier, un rêve qu’il pourrait poursuivre indéfiniment. Il pressentit que les prodiges de la veille pourraient se reproduire.

Avec courage, Johnny s’engagea sur le chemin étoilé. Les lumières des étoiles se formaient et se dissipaient sans cesse, comme pour signifier que tout pouvait être créé ensemble. Sur cette voie lactée, Johnny aperçut des champs baignés de clair de lune, des nuages et des chiots qui gambadaient.

Les jouets qu’il avait jadis imaginés, ainsi que quelques pains façonnés la veille par Elira, roulaient aussi sur le chemin.

« C’est vraiment... le même endroit que dans mon rêve d’hier... »

Au loin, sur la colline surplombant les champs, une étoile brillait d’un éclat plus vif, comme pour lui indiquer la route. En y regardant de plus près, il vit une autre porte au sommet de la colline et décida de l’atteindre.

Le mouvement du vent, la texture de la terre, le souffle des esprits effleurant les brins d’herbe... tout répondait aux émotions de Johnny. Traversant les champs, il découvrit des choses étranges : des gribouillages qu’il n’avait jamais tracés et des jouets inconnus gisaient épars.

Ce n’est pas... un souvenir de mon rêve... Quelqu’un semble être venu ici !

Les traces laissées par ce visiteur dans l’espace onirique réagirent à la surprise de Johnny. C’étaient des empreintes gravées de joie, de blessures, de solitude. Elles semblaient vouloir lui dire quelque chose. À cet instant, Johnny en eut la certitude.

Je ne suis pas seul à faire ce rêve... Je peux sentir les émotions d’autres personnes !

Johnny comprit que son rêve actuel se liait à ses rêves passés, mais aussi à ceux d’autrui. À ce moment, les vestiges des rêves d’un inconnu s’approchèrent de lui et chuchotèrent :

« Nous sommes des fragments de rêve... Quand le maître du rêve a rencontré un problème, nous avons jailli de son songe comme des éclats. »

« Vraiment ? Alors... qui est le maître de ce rêve ? » demanda Johnny.

Les fragments répondirent : « Nous l’ignorons nous aussi... Nous savons juste que nous sommes entrés par cette porte-là... »

Johnny regarda la porte au sommet de la colline. Il sentit un vent violent s’engouffrer par l’entrebâillement. Ce souffle n’avait rien d’agréable.

Sachant qu’il avait le pouvoir de créer tout ce qu’il imaginait, Johnny décida d’ouvrir la Porte des Rêves pour venir en aide au maître de ce songe.

Il gravit la colline et saisit la poignée. Au moment où il ouvrit la porte, une rafale puissante s’abattit sur lui. Repoussé par ce vent comparable à un typhon, Johnny tomba à la renverse et se réveilla.

Un sentiment de regret l’envahit de n’avoir pu franchir le seuil. Quel monde y a-t-il derrière cette porte ? Qui s’y trouve ? Que s’y passe-t-il ?

Perdu dans ses pensées, il fut tiré de sa rêverie par l’arrivée de sa mère. « Johnny, c’est ton premier jour d’école, lève-toi vite ! »

Même sur le chemin de l’école, les images du rêve persistaient. Johnny décida alors d’en consigner le contenu dans son esprit. Il imagina d’abord un carnet, dans lequel il inscrivit tout ce dont il se souvenait. Puis il ajouta une note :

La porte sur la colline ! Le typhon qui souffle... Trouver un moyen de l’ouvrir !

Au moment où Johnny franchit le portail de l’école, un garçon marcha longuement à ses côtés avant de lui demander : « Hé ! Toi... tu as l’air d’avoir des pensées amusantes, non ? »

C’était Ernest. Il était plus grand que Johnny et avait l’air solide.

« Ouais, c’est juste que... j’ai fait un rêve bizarre hier », répondit Johnny avec hésitation.

« Un rêve ? C’est ça ! Moi aussi, mon rêve d’hier était un peu étrange. » Ernest sortit une boussole de sa poche et la montra à Johnny. « Regarde, l’aiguille n’arrête pas de tourner. Elle fait ça quand quelque chose est sur le point d’arriver... »

À cet instant précis, une fille qui lisait dans un coin de la cour se tourna vers eux. Une brise feuilleta les pages de son livre et s’arrêta net. La fille lut à voix basse la phrase où le vent s’était posé.

« C’est par l’homme que l’homme trouve sa voie ! »

Elle s’avança alors d’un pas décidé vers Johnny et Ernest. « Salut ! Je suis Sage ! Ce livre dit que ce serait bien qu’on soit amis ! »

Johnny fut un peu surpris, mais ne voulut pas le montrer. « Euh, salut, Sage ! Moi, c’est Johnny ! »

Ernest salua enfin tout le monde. « Ah, au fait, je m’appelle Ernest. Enchanté, Sage ! Enchanté, Johnny ! »

C’est ainsi qu’ils devinrent amis et passèrent toutes leurs récréations ensemble. Après l’école, ils se retrouvaient dans le jardin derrière l’établissement pour discuter et dessiner.

Avec la sagesse débordante de Sage et la nature protectrice d’Ernest envers les plus faibles, le trio résolvait aisément n’importe quel problème et passait des moments joyeux. À force de jouer ainsi, Johnny en oublia presque ses voyages au monde des rêves.

Un jour, Johnny fit de nouveau un rêve. Il arriva devant la « Porte sur la colline » qu’il avait vue dans son songe précédent. Il l’ouvrit encore une fois, mais le même vent de typhon souffla et le renversa. Cependant, cette fois, il ne perdit pas connaissance. À travers l’ouverture, il aperçut des visages.

Johnny eut l’intuition que ces êtres possédaient, comme lui, la faculté de manipuler les rêves. Il voulait les rencontrer au plus vite, mais le vent qui s’échappait de la porte était si violent qu’il lui semblait impossible de l’ouvrir seul.

C’est alors que les fragments de rêve éparpillés autour de la porte lui parlèrent : « Trouve quelqu’un pour t’aider ! Tu peux dessiner n’importe quelle porte, non ? Dessine une porte qui te relie au rêve de ceux qui t’aideront ! »

Quelqu’un pour m’aider ? Une porte qui relie ?

Johnny réfléchit un instant, puis dessina deux portes sur la colline. Lorsqu’il les ouvrit simultanément, les espaces oniriques d’Ernest et de Sage apparurent. C’est ainsi que Johnny se connecta aux rêves de ses deux amis.

Il franchit les deux portes tour à tour, et Ernest et Sage virent Johnny apparaître dans leurs rêves respectifs. Désormais, leurs rêves n’appartenaient plus à eux seuls.
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Johnny brûlait d'envie de recourir à l'aide d'Ernest et de Sage pour ouvrir la porte située sur la colline de son rêve. Mais ses amis ignoraient encore que les rêves pouvaient se lier les uns aux autres. Johnny résolut donc de leur confier son secret ce jour-là.

Dès qu'Ernest aperçut Johnny à l'école, il lui lança : « Johnny ! J'ai rêvé la nuit dernière, et tu es apparu sans crier gare ! »

Sage, stupéfaite, s'exclama à son tour : « Moi aussi ! Johnny, c'est un rêve que je fais souvent depuis toute petite... et j'y ai vu ton visage. »

Johnny répondit alors avec calme : « En réalité, c'est moi qui suis entré dans vos rêves ! Je peux voyager à l'intérieur des songes... »

« Johnny, qu'est-ce que tu racontes ? Voyager dans les rêves ? Entrer dans nos rêves, qu'est-ce que ça veut dire au juste ? » répliqua Sage, incrédule. Johnny sourit doucement, comme s'il s'était attendu à cette réaction.

Johnny raconta à ses amis ce qui lui était arrivé. Les enfants étaient intrigués, mais ne semblaient pas tout à fait convaincus. Johnny les emmena alors dans le jardin, enfila son dé à coudre et se mit à dessiner sur le sol.

Dès qu'il eut tracé une colline puis une porte à son sommet, la porte du dessin se mit à trembler avec fracas. Ernest et Sage, saisis d'effroi, reculèrent précipitamment. Ils avaient toujours senti que Johnny avait quelque chose de spécial, mais ils ne soupçonnaient pas un pouvoir aussi prodigieux.

Johnny leur expliqua qu'il pouvait faire apparaître dans ses rêves tout ce qu'il dessinait et qu'il avait le pouvoir de manipuler les songes. Il leur confia qu'il était venu les chercher dans leurs propres rêves car il voulait ouvrir une certaine porte dans le sien, mais qu'il ne pouvait y parvenir seul.

Sage demanda : « Alors, comment pouvons-nous t'aider ? »

Johnny les regarda tous les deux et proposa : « Réfléchissons ensemble pour trouver une solution. »

À ces mots, Ernest consulta sa boussole et dit : « L'aiguille commence à tourner ? Attends un peu... Euh... maintenant elle pointe dans une seule direction ! Elle doit être complètement cassée... »

Johnny intervint alors : « Attends, la boussole pointe vers mon dé ! »

À cet instant, Johnny sembla comprendre quelque chose. « Les amis, retrouvons-nous dans le rêve de cette nuit ! Je viendrai vous chercher. »

Johnny courut chez lui, tandis qu'Ernest et Sage, perplexes, se regardèrent avant de rentrer chacun chez soi. Une fois ses devoirs terminés, Johnny se coucha aussitôt. À l'instant où il ferma les yeux, le monde des rêves se déploya devant lui.

Dans son rêve, Johnny créa des portes menant aux songes d'Ernest et de Sage. Il entra d'abord dans celui d'Ernest, mais ne put le rencontrer car son ami ne dormait pas encore. Johnny se rendit donc d'abord dans le rêve de Sage.

« Sage ! C'est moi, Johnny. Suis-moi ! »

Sage fut stupéfaite de voir Johnny apparaître réellement dans son rêve. Mais elle décida de croire en ses paroles et le suivit sans hésiter. Lorsque Johnny ouvrit une porte dans le rêve de Sage et la franchit, son propre monde onirique apparut.

Johnny prit alors le bras de Sage et pénétra de nouveau dans le rêve d'Ernest. Heureusement, Ernest s'était lui aussi endormi. Alors qu'il mangeait une barbe à papa dans son rêve, Ernest sursauta en voyant surgir Johnny et Sage. « Quoi ? C'était donc vrai ! »

Johnny emmena Sage et Ernest dans son propre espace onirique. Il enfila son dé et, de ses doigts, lia des poignées de lumière stellaire suspendues dans le ciel avant de les pointer vers ses amis.

Aussitôt, une pluie d'étoiles commença à se déverser sur Ernest et Sage. Enveloppés de lumière, ils se métamorphosèrent, rayonnants d'une confiance nouvelle.

Voyant cela, Johnny leur dit : « C'est une sorte d'expérience. Essayez d'imaginer ce que vous voulez ! »

Sage répondit : « Imaginer ? C'est déconcertant... Eh bien, je vais imaginer le livre le plus intelligent du monde ! »

À peine eut-elle parlé qu'un livre plus épais qu'un rocher jaillit du sol. Sage poussa un cri de surprise.

« Ça y est, Sage ! Tu as réussi ! » Johnny se réjouit du succès de Sage et invita Ernest à tenter l'expérience. « Ernest, imagine quelque chose toi aussi, n'importe quoi ! »

Ernest ferma les yeux et marmonna : « Je veux des nuages comme de la barbe à papa... Je veux manger de la barbe à papa... »

Aussitôt, un nuage flottant dans le ciel se changea en une immense barbe à papa rose et descendit vers Ernest. Johnny avait réussi son expérience : grâce à son pouvoir, il avait amplifié au maximum la faculté d'imagination de ses amis.

Ravi, Johnny dit à ses amis : « Maintenant, j'aimerais que vous m'aidiez ! »

Sage demanda : « De quoi s'agit-il au juste ? »

Johnny répondit : « Il y a une porte ici, dans mon rêve. J'ai vu le visage de quelqu'un à travers ! Je veux savoir qui c'est, mais dès que j'ouvre la porte, un vent violent comme un typhon m'empêche d'entrer... »

Sage interrogea : « Pourquoi veux-tu savoir qui c'est ? »

Johnny expliqua : « Parce que ce sont des gens capables de changer les rêves par leur imagination, tout comme nous maintenant... »

« Ah bon ? Ça m'intrigue aussi ! Allons voir cette porte ! » dit Ernest avec entrain, tout en mangeant son nuage de barbe à papa.

Johnny, Ernest et Sage grimpèrent sur la colline. Johnny se plaça à gauche de la porte, l'entrouvrit légèrement puis la referma. Comme prévu, un vent de typhon s'engouffra par l'interstice ; Ernest et Sage se penchèrent en avant pour résister à la bourrasque.

Une fois le vent passé, Ernest commença à s'exercer à tenir bon face au vent, tandis que Sage plongea dans ses réflexions. « Non... ce n'est pas comme ça qu'on résoudra le problème ! Il faut de la sagesse ! »

Sage posa la main sur le livre épais comme un rocher qu'elle avait invoqué plus tôt et réfléchit un instant. « Qu'est-ce qui résiste au vent ? Comment pourrions-nous changer la direction du vent... ? »

Alors que Sage se parlait à elle-même, Ernest regarda le livre invoqué par Sage et dit : « Même un typhon ne pourrait pas feuilleter ce livre qui ressemble à un rocher... »

Sage sembla soudain avoir une illumination. « Et si on plantait nos pieds dans le sol ? Comme des rochers enfouis dans la terre ! Et si on utilisait le nuage de barbe à papa d'Ernest pour attirer le vent ? »

À ces mots, Johnny et Ernest applaudirent et décidèrent de mettre ce plan à exécution. Chacun enfouit ses pieds dans la colline, s'imaginant être devenu un rocher. Ernest fit tournoyer son nuage de barbe à papa haut dans le ciel, et Johnny ouvrit la porte sur la colline.

Le vent de typhon souffla de nouveau. Johnny, Ernest et Sage furent légèrement repoussés en arrière, mais ils tinrent bon.

À cet instant, le vent violent tournoya sur place avant de s'élancer vers le nuage de barbe à papa qui tourbillonnait dans les cieux. Johnny, Ernest et Sage dégagèrent alors leurs pieds de la colline et s'engouffrèrent par la porte. Et à ce moment précis, Johnny comprit.

L'imaginaire nous porte plus loin ensemble que lorsqu'on est seul.
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Ayant franchi non sans peine la porte battue par le typhon, Johnny, Sage et Ernest pénétrèrent dans l’espace onirique d’un inconnu. Là, des dizaines d’arcs-en-ciel et une multitude de cascades s’étendaient à perte de vue.

Tandis que Johnny contemplait ce spectacle merveilleux, il aperçut au loin un visage familier. C’était Elira. Elle aussi avait remarqué Johnny et ses amis. Chevauchant une bulle d’air formée par la chute d’eau, elle s’approcha d’eux.

« Johnny ! Comment êtes-vous entrés ici ? »

Johnny répondit : « J’ai ouvert une porte qui se trouvait dans mon rêve ! »

Elira, perplexe, demanda de nouveau : « Non, ce que je veux dire, c’est... j’avais mis un dispositif pour empêcher quiconque d’entrer, alors comment avez-vous fait ? »

« Ah... C’est pour ça qu’il y avait ce typhon quand j’ai ouvert la porte... On a dû se creuser un peu la tête avec mes amis pour passer ! » « Mais dis-moi, Elira... il y a une chose qui m’intrigue aussi : comment connais-tu mon nom ? »

À la question de Johnny, Elira répondit :

« Dans un rêve passé, un vieil homme m’est apparu et m’a dit que si j’avais un problème difficile, un enfant nommé “Johnny” viendrait m’aider. Et le jour où j’ai eu ce souci avec les pains, c’est toi qui es vraiment apparu ! Alors j’ai pensé que c’était toi, Johnny. Mais qui sont ces enfants ? »

Johnny présenta alors ses amis. « Ah, je vois !... Eh bien... voici mes amis ! Sage et Ernest. Saluez-vous. »

Elira fit un geste de la main pour présenter ses propres compagnons. « Lui, c’est Toby. Et là-bas, c’est Jeyo, le farceur. »

Toby salua d’un signe de tête, tandis que Jeyo s’éleva dans les airs, fit une grande pirouette et dit : « Alors c’est toi, le Johnny dont parlaient les étoiles ! J’ai entendu dire que tu étais extraordinaire. »

Johnny fut un peu déconcerté qu’ils le connussent déjà, mais, étrangement, il se sentait à l’aise en leur compagnie, comme s’il les avait toujours connus.

« En fait, nous sommes les Blings. Pour faire simple, l’équipe qui brille ! »

À peine Elira eut-elle présenté son groupe qu’elle ferma soudain les yeux, semblant se concentrer sur une pensée.

Peu après, elle déclara : « Je viens d’imaginer quelque chose, ça va apparaître devant vos yeux d’une seconde à l’autre ! »

Aussitôt, plusieurs étoiles descendirent du lointain firmament vers Johnny et ses amis. « Nous insufflons la vie à l’imaginaire grâce à la lumière des étoiles. Ainsi, l’imagination devient vivante ! »

« Insuffler la vie à l’imaginaire ? »

À cet instant, les étoiles entourèrent Elira. Lorsqu’elle les toucha, elles émirent une vive clarté et s’élevèrent vers le ciel.

Johnny se remémora alors les choses qu’il avait dessinées dans ses rêves passés. C’étaient assurément des objets inanimés, mais ils semblaient bouger au gré de ses émotions et changeaient parfois de forme.

« C’est cela, l’imagination à laquelle tu as donné vie ? »

À la question de Johnny, Elira acquiesça. « Quand on partage son imagination avec quelqu’un et qu’on la transmet à autrui, elle prend vie ! Elle peut alors exister bien plus longtemps ! »

C’est ainsi que Johnny et ses amis rencontrèrent les Blings, avec qui ils allaient partager leurs futures aventures. Dans le vaste jardin de l’espace onirique d’Elira, ils passèrent un moment joyeux à raconter leurs rêves et à matérialiser leurs imaginations sous leurs yeux.

Jeyo lança vers le ciel des bulles de bande dessinée remplies de rires, faisant ainsi rire les nuages eux-mêmes. En riant ensemble devant les créations de Jeyo, ils devinrent très vite complices. Ils se lancèrent les bulles de rire de Jeyo, transformant l’instant en une véritable fête de la joie.

Avec des bulles de savon aussi dures que le diamant, Elira bâtit un pont reliant la porte du rêve par laquelle Johnny était entré à celle des Blings. Elle créa ainsi un lien permettant d’accéder plus aisément aux rêves les uns des autres. Désormais, ils pouvaient partager leurs espaces oniriques.

Johnny observait attentivement les étoiles scintillantes créées par Elira. Puis, avec son dé à coudre, il traça une ligne reliant les étoiles dans le ciel. Celles-ci s’alignèrent pour former un faisceau de lumière qui fila comme l’éclair vers le lointain.

Les étoiles furent instantanément aspirées vers une autre Porte des Rêves, située très loin de là. Johnny eut l’intuition qu’un autre monde et d’autres Rêveurs existaient au-delà de cette porte, et que l’univers des rêves et de l’imaginaire s’étendrait encore davantage.

Voyant cela, Elira toucha soudain le dé de Johnny et ferma de nouveau les yeux. Les étoiles restées aux alentours convergèrent toutes vers Johnny. Lorsqu’Elira rouvrit les yeux, toutes les étoiles, brillant à l’unisson, pénétrèrent dans le dé de Johnny.

Elira dit alors : « Johnny ! Désormais, toutes les imaginations que tu créeras auront leur propre vie. »

Comme si elle accomplissait un tour de magie de ses mains, elle ajouta : « L’imagination disparaît vite si elle reste dans la tête, mais si on la ressent avec le cœur, elle s’anime et bouge. »

Johnny acquiesça lentement aux paroles d’Elira.

Puis, Elira murmura doucement : « Au fait, Johnny, tu sais que tu es un Rêveur, n’est-ce pas ? Comme nous tous ici. »

Sage inclina la tête. « Un Rêveur ? »

Elira expliqua alors à Sage et Ernest ce qu’étaient les Rêveurs. « Les Rêveurs sont ceux qui restent éveillés même dans leurs rêves. Ils peuvent changer le contenu de leurs songes ou en créer de nouveaux. Ce n’est pas de la magie, c’est le pouvoir de gouverner son propre esprit. »

Les yeux de Sage brillèrent. « Le pouvoir de gouverner son esprit ? Et cela devient un rêve ? »

Elira hocha la tête. « Quand nous dormons, nous rêvons ! Si l’on ne maîtrise pas son esprit à ce moment-là, on ne peut voir que ce que le rêve nous montre ! Mais un Rêveur peut gouverner son esprit et créer un rêve par son imagination. »

Johnny demanda : « Alors... ça veut dire que je peux créer tout ce que j’imagine en rêve ? »

Toby ajouta en riant : « Nous aussi, on s’entraîne tout le temps. L’imagination, ce n’est pas juste y croire, c’est un effort, je pense. » À ces mots, Sage et Ernest se mirent eux aussi à embellir le jardin onirique avec plus d’ardeur.

Les pétales de fleurs chantaient, les nuages vibraient. Voyant cela, Johnny dessina avec son dé, et des papillons dorés apparurent, formant un anneau de lumière au-dessus du jardin.

Ernest murmura alors : « Ce n’est pas un simple rêve, c’est un lieu pour exercer l’imagination, un lieu pour forger notre cœur et nos rêves... »

L’aube approchait, et une porte à la lueur diffuse apparut dans le jardin des rêves. Sans trop y penser, Johnny dessina une grande porte du bout du doigt. L’espace s’ouvrit largement, révélant en son sein une multitude de Portes des Rêves flottantes.

C’était bien plus que ce que Johnny avait espéré. Tous levèrent les yeux vers le ciel, stupéfaits.

À cet instant, Elira dit : « C’est... un autre espace de rêve. Je n’ai jamais vu autant de portes. Si on les ouvre, je crois qu’un nouveau monde, de nouvelles imaginations nous attendent ! »

Jeyo, le farceur, dit d’un ton inhabituellement sérieux : « Mais sois prudent, Johnny. Il y a beaucoup de dangers pour les Rêveurs. Gouverner ses rêves, c’est changer son monde tout entier. »

Johnny acquiesça. « Je sais. Mais... le monde des rêves auquel je crois est un lieu lumineux. Même si quelqu’un le trouble, je le rendrai de nouveau lumineux. »

Elira tendit la main. « Alors promettons-nous une chose. Quelles que soient les difficultés, nous n’abandonnerons jamais. »

Sage et Ernest posèrent leurs mains sur celle de Johnny, et les Blings se joignirent à eux. Au moment où leurs mains se touchèrent, une myriade d’étoiles brilla à l’unisson, et leur lumière éblouissante se diffusa vers toutes les Portes des Rêves. Dans cette clarté, Johnny vit toutes les imaginations qu’il avait créées.

Il murmura en lui-même : « Désormais, l’imagination que nous avons créée peut changer ce monde !... » À ces mots, le dé de Johnny émit une douce lueur, et à cet instant précis, Johnny comprit.

L’imagination possède une vie plus intense lorsqu’elle est partagée que lorsqu’elle est solitaire.
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Après sa rencontre avec les Blings, les rêves de Johnny s'affranchirent de toute entrave. Il ne se contentait plus de matérialiser des objets par la force de son imagination ; il invoquait désormais des plantes, des animaux et même des souvenirs précieux. Plus encore, il devenait capable de métamorphoser, ne serait-ce qu'un instant, l'espace onirique en un lieu radicalement différent.

Chaque nuit, le rêve de Johnny se parait de nouveaux atours, et ces métamorphoses semblaient ne connaître aucune limite. Pourtant, un jour, ses propres créations imaginaires commencèrent à lui peser. Car au réveil, il trouvait éparpillés autour de son lit des objets semblables à ceux qu'il avait façonnés en rêve.

« C'est étrange... C'était pourtant dans mon rêve d'hier... » Johnny murmura en caressant un galet en forme d'étoile.

Cette altération s'insinua jusque dans l'enceinte de l'école. Aux yeux de Johnny, les couloirs semblaient se tordre sans cesse, et l'air ondulait comme si l'espace onirique forçait les interstices de la réalité pour s'y engouffrer. Parmi les enfants qui vaquaient à leurs occupations habituelles, seul Johnny observait ce phénomène avec gravité.

Ce tremblement se propagea, gagnant peu à peu le village et jusqu'à la chambre de Johnny. Il prêta l'oreille à cette vibration. Bientôt, un chuchotement filtra à travers le mur.

« Johnny... Sais-tu où s'arrête le rêve et où commence la réalité ? »

« Qui... qui est là ? » Le cri de Johnny ne lui revint qu'en un écho vide. Mais en guise de réponse, un phénomène étrange se produisit. Une fumée blanchâtre s'infiltra dans la pièce et, comme pour répondre à son interrogation, noircit instantanément avant de se disperser aux quatre vents.

Un autre jour, un événement plus singulier encore survint. Par-delà les fenêtres de l'école, d'immenses bulles de savon, celles-là mêmes qu'Elira avait créées en rêve, flottaient dans les airs. Et dans la cour, des galets en forme d'étoile, gros comme des ballons de football, étaient alignés en une droite parfaite, comme les étoiles que Johnny avait reliées dans son songe.

Saisi d'effroi, Johnny alla trouver Sage. « Les choses que j'ai créées en rêve sont entrées ici ! »

Sage acquiesça gravement. « Je l'ai vu aussi. On dirait que le rêve déborde dans la réalité. »

Ernest s'approcha à son tour et leur montra sa boussole. « Regardez ça. L'aiguille n'a pas arrêté de tourner toute la journée, et maintenant elle pointe vers le jardin derrière l'école ! »

À peine Ernest eut-il fini sa phrase que Johnny et Sage se précipitèrent vers le jardin. Alors qu'il n'y avait pas un souffle de vent, les brins d'herbe dansaient en tous sens comme s'ils étaient envoûtés, et les oiseaux tournoyaient inlassablement au-dessus du jardin.

Johnny sortit son dé à coudre et dessina une porte avec précaution. Soudain, le vent se leva. Une brèche s'ouvrit dans l'espace, laissant entrevoir la Porte des Rêves entrouverte.

Johnny resta un instant perdu dans ses pensées. Le faisceau de lumière que j'ai créé en reliant les étoiles dans mon rêve... est-il sorti du songe ?

Une voix s'éleva alors par l'entrebâillement de la porte. « Tes rêves vont semer le chaos dans la réalité... N'amène plus tes rêves ici... La réalité va se briser... Rêver et imaginer davantage est dangereux... »

En entendant ces mots, Johnny fut saisi d'une peur soudaine à l'idée que son imaginaire onirique envahît le réel. La conscience d'avoir créé tant de choses en rêve sans la moindre méfiance se mua tardivement en effroi.

Johnny commença à hésiter à rêver.

Cette nuit-là, la frontière entre le rêve et la réalité s'effondra totalement pour Johnny. Le plafond de sa chambre se teinta de la lumière des étoiles, et des vagues déferlèrent sur le sol. Il était éveillé, et pourtant, il semblait plongé dans un songe. C'est alors que le plafond et le sol s'inversèrent, et que la voix retentit de nouveau.

« Regarde ça, Johnny. C'est le visage de l'anxiété née de ton imagination et de tes rêves. J'ai trouvé l'inquiétude qui gît dans ton cœur. De même qu'il y a toujours une ombre à la lumière, le monde n'est pas fait que de clarté. »

« Je n'ai jamais voulu ça... » murmura Johnny, le cœur glacé.

« Pourtant, c'est arrivé. C'est toi qui l'as créé, Johnny. »

À cet instant, une myriade d'images défila dans l'esprit de Johnny. Lumière d'étoiles, rires, bonheur... et anxiété. Cette anxiété n'était autre que l'imagination de l'effondrement de l'espace onirique.

Le propriétaire de la voix commença à se manifester. C'était un petit garçon au visage blafard, vêtu de blanc. Changeant de ton, il abandonna son air moqueur pour parler calmement.

« Je peux changer cette situation. » « Si tu as besoin de moi, appelle mon nom ! Je m'appelle Flip ! »

Johnny, terrifié par ce rêve qui grandissait hors de tout contrôle, songea qu'il devait trouver une solution avant qu'il ne soit trop tard. Il fixa longuement Flip, qui se tenait à son chevet, puis, comme s'il avait pris une décision, il ouvrit la bouche.

« Flip, que dois-je faire ? J'ai besoin d'aide ! »

Flip répondit : « D'accord, je vais t'aider. Il te suffit d'appeler mon nom une seule fois ! Et pour revenir en arrière, appelle-le encore une fois ! C'est un pacte. »

Johnny hocha lentement la tête, résolu, et murmura « Flip ! » avant de s'allonger sur son lit. À cet instant, l'apparence ordinaire de Flip se fondit dans les ténèbres ; vêtu de noir, le visage devenu sombre comme la nuit, il chuchota froidement à l'oreille de Johnny :

« Désormais, tu dormiras d'un sommeil sans rêves... » « Dors bien, Johnny !... »

Ainsi, Johnny pénétra dans un espace onirique vide. Il n'y avait personne. Johnny se tenait là, seul, l'esprit embrumé et le regard vague. Il fut aspiré de plus en plus profondément dans une obscurité grisâtre. C'était un lieu où nulle imagination ne prenait forme, où rien ne se produisait.

Cette nuit-là, Sage et Ernest entrèrent eux aussi dans leurs espaces oniriques respectifs. Leurs rêves, comme celui de Johnny, s'assombrissaient progressivement. Instinctivement, ils sentirent qu'un malheur était arrivé à Johnny.

Sage et Ernest traversèrent le jardin des rêves et coururent droit vers le songe de Johnny. Mais son espace était déjà submergé par de profondes ténèbres, et il était difficile de le trouver. Dans cette obscurité impénétrable, Ernest, décidé, sortit sa boussole de sa poche.

« Par là ! Sage. La boussole pointe vers l'ouest ! »

Faisant confiance à la boussole, Sage et Ernest coururent. Au loin, la silhouette de Johnny commença à se dessiner vaguement. Ils accélérèrent encore et crièrent :

« Réveille-toi, Johnny ! Réveille-toi ! »

Au son des voix de Sage et d'Ernest, les paupières de Johnny frémirent, tant dans le monde du rêve que dans la réalité. Alors qu'ils tentaient précipitamment de le réveiller, Flip surgit sans un bruit et leur barra la route.

« N'avez-vous pas peur de ce rêve ? Je peux dissiper cette peur ! Je m'appelle Flip. Appelez mon nom, une seule fois ! »

En entendant cela, Ernest s'apprêta à prononcer le nom de Flip. Mais Sage, gardant son calme, l'arrêta. Elle réfléchit intensément.

Appeler son nom une seule fois... ? C'est louche...

Sage posa alors une question à Flip. « Pourquoi faut-il n'appeler ton nom qu'une seule fois ? On ne peut pas le dire deux fois ? »

La question de Sage décontenança Flip. À cet instant, Sage eut l'intuition que Flip dissimulait quelque chose. Soudain, une phrase de son livre de sagesse, qu'elle portait toujours sur elle, traversa son esprit comme un éclair.

La répétition constante apporte la certitude !

Sage, comprenant quelque chose, interrogea de nouveau Flip.

« Que se passe-t-il si j'appelle ton nom deux fois de suite ? Flip signifie "renverser"... Donc si on renverse deux fois, on revient à l'état initial, non ? Alors, essayons de l'appeler plusieurs fois ? »

« Flip, Flip ! »

Lorsque Sage appela le nom de Flip deux fois de suite, Flip s'éleva dans les airs et fit un tour sur lui-même. Amusée par ce spectacle, Sage, prise d'une envie espiègle, se mit à scander le nom de Flip sans s'arrêter.

« Flip, Flip, Flip, Flip ! »

Ernest, à ses côtés, se joignit à elle et répéta le nom à tue-tête.

« Flip, Flip, Flip, Flip ! »

Flip tournoya sans fin dans les airs, perdant tout contrôle. Sage profita de ce moment pour s'approcher de Johnny et le réveiller. Johnny ouvrit les yeux avec peine, mais resta là, hébété, comme s'il avait perdu l'esprit.

Voyant que Johnny ne reprenait pas ses esprits, Sage lui prit la main. Puis elle posa le dé que Johnny portait sur son cœur. Aussitôt, la lumière des étoiles enfermée dans le dé en jaillit et pénétra, éclatante, dans le cœur de Johnny.

À cet instant, une lueur s'alluma dans les yeux de Johnny. Enfin revenu à lui, il s'écria :

« FLIP !!! »

Alors, les rêves de Johnny et de ses amis commencèrent à recouvrer lentement leurs couleurs originelles. Johnny retrouva son apparence d'antan, et Flip, qui avait noirci, reprit sa blancheur immaculée. Tremblant comme s'il souffrait, il dit à Johnny :

« Tu ne pourras pas maîtriser la peur, car tu ne crois pas encore en toi-même. »

Johnny répondit d'une voix calme mais assurée : « C'est vrai, je ne suis pas encore parfait. Mais désormais, je ne craindrai plus mes rêves ! Et toi, tu n'es qu'une ombre créée par mon esprit. »

À ces mots, Flip disparut complètement, et l'espace onirique retrouva son aspect normal. Ce n'est qu'alors que Johnny put pousser un profond soupir. Ernest tendit sa boussole à Johnny.

« Cette boussole tremble, mais elle finit toujours par trouver la direction. Nous aussi, nous vacillerons parfois, mais comme la boussole, nous finirons par trouver notre propre voie. Car au bout du compte, c'est nous qui décidons de notre chemin ! »

Sage invoqua par l'imagination son livre de sagesse dans son rêve, chercha une phrase et la lut à Johnny.

« Quand la foi vacille, regarde de nouveau ton cœur avec lenteur. »

« Johnny, on peut renverser l'esprit, c'est vrai... Mais si nous répétons notre résolution, cette foi peut devenir plus solide. » Aux paroles de Sage, Johnny sourit doucement et acquiesça.

Le lendemain matin, au réveil, la frontière entre rêve et réalité demeurait confuse. Bien que le matin fût venu, des milliers d'étoiles flottaient encore dans le ciel. C'était un spectacle étrange, mais la peur avait quitté le cœur de Johnny. Contemplant le ciel, il murmura :

« Quand mon cœur vacille, je me regarde de nouveau. Car le rêve comme la réalité, c'est moi qui les décide ! »

Dans le tremblement entre rêve et réalité, Johnny retrouvait ainsi, peu à peu, sa propre direction.
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Après la longue nuit passée avec Flip, Johnny put enfin s'abandonner à un sommeil paisible. Lorsqu'il rouvrit les yeux en rêve, le « Jardin des Rêves », qu'il connaissait déjà, commença à irradier d'une lumière magnifique. Mais cette fois, quelque chose était différent. Le parfum de l'air avait changé, et le jardin tout entier semblait suspendu dans l'attente.

« Qu'est-ce que c'est... ? » murmura Johnny en regardant autour de lui.

Dans le ciel, des lueurs roses et dorées s'entremêlaient, tandis que les étoiles dansaient sans fin en cortège. Les arbres agitaient doucement leurs feuilles, murmurant à qui voulait l'entendre. Ce murmure parvint jusqu'aux oreilles de Johnny.

« Cela va bientôt commencer... Le grand tournoi des rêveurs... »

À cet instant, la surface de l'étang du jardin onirique se mit à scintiller de mille feux. Les ondes convergèrent en un point unique d'où jaillit une colonne de lumière s'élançant vers le ciel. De cette clarté émergèrent une à une des formes de vie, et une myriade de lumières prenant l'aspect d'oiseaux déployèrent leurs ailes pour s'envoler vers les cieux.
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